Dictée : La nappe
Pour moi, cette toile cirée était le décor principal de ma vie. C’était une toile des plus ordinaires, assez épaisse, d’un brillant un peu huileux et dégageant une odeur de soufre et de caoutchouc, mêlée aux parfums de la cuisine.
J’y mangeais, j’y dessinais, j’y rêvais, j’y dormais parfois. Elle avait pour décor des motifs dont je ne sais s’ils représentaient des fleurs, des nuages ou des feuilles, peut-être tout cela à la fois. Ma grand-mère y préparait avec ma mère les repas, hachant les légumes et les bouts de viande, épluchant carottes et patates, navets, topinambours. […] L’après-midi, quand ses beaux-parents faisaient la sieste, ma mère Rosalba me faisait la leçon. Le livre ouvert, elle me lisait les histoires. Puis elle m’emmenait promener jusqu’au pont, pour regarder la rivière. La nuit venait vite en hiver. Malgré bonnets de laine et peaux de mouton, nous grelottions. Ma mère restait un instant tournée vers le sud, comme si elle attendait quelqu’un. Je la tirais par la main, pour retourner vers la maison. 
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